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Il ne sera plus, avant la prorogation, 
parlé de la dissolution immédiate: il 
ne sera plus question davantage «le la 
fixation d'une date pour les élections 
générales. La chambre parait ne de
voir voter avant ses vacances (pic la 
loi sur le Sénat et une partie des lois 
de finances. Quand elle reviendra au 
\ novembre, elle trouvera un ordre du 

jour tout ré-rlé, et, disons-le,abondn m -
ment chargé, et plus que suffisant pour 
remplir une session d'hiver. Même on 
peut prévoir, sans crainte de se trom
per,qu'elle ne se dissoudra pas définiti
vement avant la fin de février ou de 
mers. 

Le gouvernement a évité de se pro
noncer sur cette grave question de l'é
poque de le d «solution : il a tenu à se 
réserver toute liberté d'action, afin 
d'être juge dans trois mois de ce qui 
convient le mieux aux intérêts conser
vateurs. Il y a donc tout lieu de croire 
que les grands débats de la session 
•ont terminés, et, le centre droit se 
refusant pour le moment à provoquer 
une crise ministérielle, le pays va pro
fiter d'une trêve parlementaire de trois 
mois. 

Mais si la vie politique officielle des 
partis se trouve momentanément sus
pendue, nous allons assister à une lutte 
très animée de ces partis sur tous les 
points du terri oire, et c'est sur cette 
question que nous voulons attirer l'at
tention de nos lecteurs et de nos amis. 

Lee partis ne désarment [>as, a dit 
M. Rouher la semaine dernière ; et 
malheureusement il formulait une véri
té de (ait qui est la cause de toutes les 
secousses,de toutes les révolutions im
posées à notre pays. Il faudrait, pour 
qu'il en fut autrement, que [tendant 
plusieurs général ions d'hommes, vécut 
chez nous un gouvernement appuyé 
sur la tradition e t sur l'assentiment de 
la nation, un gouvernement dont le 
nqMÉee ne fût pas chaque jour battu 
en Drèche, sous lequel il n'y eût que 
deux partis: celui qui veut marcher 
vite dans la voie de toutes les réformes 
et celui qui n'y veut marcher que len
tement et sûrement, c'est-à-dire des 
wighs et des tories, des libéraux et des 
conservateurs. 

Nous sommes bien loin malheureu-
it de cet idéal gouvernemental ; 

cet état que nous souhaiterions 
pour le France entière existe bien.mais 
pour chacun des quatre pari • s qui se 
dispatent le pouvoir. Il ne .s'agit pas de 
nuances gouvernementales telles que 
l'on en voit se succéder dans les pays 
soumis à un régime constitutionnel: 
il s'agit de combattants qui ne j>cuvent 
se succéder Us uns aux autres comme 
en Angleterre, sans ébranler le pays 
tooaemtier I.t victoire de l'un est l'é
crasement momentanément des trois 
autres. Or, bien que le gouvernement 
porte une étiquette républicaine, nous 
ne serons contredits par personne < n 
disant que ce ne sont |>as des institu
tions républicaines qui régissent la 
France; c'est un mélange d'usages et 
de lois eoanposé de toutes les pratiques 
de tous le* gouvernements autérieurs. 

-. 1 1 f J gaanag-gsjaajsjaaa 
Wms no vonlonenas nous servir d'une 
t xpreœion irrespectueuse cl nous ne 
craignons pas .l'offenser les détenteurs 
actuels du pouvoir eu disant : il n'exis
te f>as en France de gouvernement ré
gulier. 

Or le desideratum de chacun de ces 
quatre partis qui vivent en état d'hos-
tiliié permanente est présément de 
constituer à son profit cotte régularité 
de gouvernement : toutes leurs forces 
vonf donc être mises en teuvre pour 
triompher par la seule voie légale qui 
leur toit permise en ce moment, c'est-
à dire par la propagande et la lutte 
électorales. 

Nous ne saurions nier que dans ce 
grand combat qui s'apprête il n'y ait 
un parti plus favorisé que les autres 
par les circonstances, par son activité, 
par son audace: nous voulons parler 
du parti radical. Lui aussi reconnais
sant l'impossibilité des coups de main, 
des ententes, veut arriver à la domina-
lion par la voie légale, c'est-à-dire par 
l'élection. Or, nous demandons à nos 
amis s'ils se croient dès à présent en 
état de lutter contre ce parti si forte
ment organise qu'il n'existe point un 
canton de France où il n'ait un 
agent accrédité, en relations avec le 
comité central parisien, par l'intermé
diaire des comités de chefs-lieux dé
partementaux. Et ce parti a cet avan
tage pour lui que. abusant des mots, 
il pourra dire et affirmer qu'il veut 
consolider le gouvernement existant, 
qu'il est l'ennemi des révolutions, qu'il 
est conservateur. 

Où sont les éléments de résistance 
et de lutte des conservateurs, des mo
narchistes? Où sont leurs comités ; 
quelles relations ont-ils établies de dé 
partement à département T Où sont les 
chefs de l'armée électorale : où sont 
les soldats :' Nous ne doutons pas de 
leur patriotisme, mais il ne suffit pas 
de sauver l'honneur en mourar. digne
ment. Le premier devoir c'est la lutte 
Est-on prêt T 

!.es élections ne peuvent avoir lien 
avant cinq mois; peut-être même, 
comme nous le disons en commençant, 
u'auront-ellcs pas lieu avant huit mois. 
Ce n'est donc pas le temps qui fera 
défaut pour se préparer à la lutte. Nous 
espérons donc que le temps des vacan
ces sera mis à profit par ceux qui ne 
veulent pas laisser tomber la France 
en démagogie, ci qui croient qu'elle s e 
rait perdue le jour où les nouvelles 
couches sociales seraient la classe do
minante comme au temps de la terreur. 
Elections du sénat, élections des dé
putés, voilà les deux champs de bataille 
sur lesquels les conserviSeurs devront 
descendre pour essayer de vaincre, car 
le prix de la victoire c'est le salut et 
l'honneur de la France. 

ALBXANDRB WATTEAI/ . 

•..ETIRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journjl 

de Roubaix 
Paris, 2 i juillet. 

Les patrons de la république du 25 
février ne cessent de noua accuser de 
vouloir l'attaquer et ils sont les premiers 
à la violer. Vous aves vu qu'ils ont pré
tendu interdire tout droit de réclamer la 
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WWM à BouOaix, aa boraaa du journal, 
klitU, che* M. puant , libraire, Gr ' 

révision avant 1880; mais voilà bien 
autre prétention. Le Journal des Dékits 
consacre, ce matin, un long articl 
de» Une a démontrer que la nou
velle Assemblée ne peut pas être une 
Assemblée révisionniste; ce droit de 
révision ne pourra être exercé que par 
l'Assemblée suivante, qui sera élue après 
1880. Il faut donc, conclut le Jotrnul 
des Débats, que les élections prochaines 
se fassent en dehors de la question de 
forme politique et que cette question se 
considère comme tranchée, au moins 
jusqu'en 1880. 

Je dénonce à M. Dufaure, gardien si. 
vigilant de la constitution du 25 février,', 
cette interprétation du Jmurnal des Dé
bats : L'article 8 de la léY d'organisation 
des pouvoirs publics déclare que la 
révision de la constitution peut être faite 
par les chambres jusqu'en 1880 sur la' 
proposition du président de la républi
que. Le texte est formel. Or, si la révi
sion est permise, il est permis de la de
mander et de la voter, et, par consé
quent, les élections prochaines peuvent 
parfaitement se faire sur le terrain de la 
révision. 

Les républicains thiéristes et radicaux 
s'étaient dena* te mot •'aaaaa. l e u r 4a\ 
plus parler de dissolution jusqu'au'" A 
novembre, aûu de laisser l'opinion pu
blique sous l'influence des déclaration* 
énergiques de M. Dufaure, qui veut 
faire croire à la possibilité des élections 
générales pour la tin de l'aunée, malgré 
la prorogation. C'est ce mot d'ordre des 
gauches que M. Madier de Montjau a 
refusé de suivre, ce qui a excité contre 
lui toutes les fureurs des thiéristes, 
républicains et radicaux. 11 faut excep
ter cepeudauU'£ réiteatent,qui ipprouve 
le discours du citoyen Madier de Montjau. 
Mais il est vivement b.amé par le jour
nal du citoyen Gambetta et même, 
quoique avec plus de ménagements, par 
le Rappel, qui avait annoncé, hier, la 
proposition qui devait être faite par un 
des membres de l'en trame gauche, en 
faveur d'une dissolution immédiate 

Voilà, en une seule semaine, tnis 
votes par lesquels la majorité de l'A»-» 
semblée manit'rste la ferme volonté d*. 
ne prendre aucun engagement poui 
l'époque de la dissolution. 

Des journaux an> mai _ 
le fils de Napoléon III doit adresser 
prochainement un manifeste aux gran
des puissances pour leur déclarer que 
l'Empire ne sera point rétabli par dei 
coups d'Etat, mais par la légal*»» et U 
volonté nationale, seul moyeu, ftmr 1* 
France, de sortir de l'état précair#eonlK 
lequel elle se débet si péniblement. 

Parmi les notabilités bonapartistes à 
Paris on ne croit pas à ce projet de ma
nifeste. 

Il se produit, en Italie, un mouvement 
municipal très curieux et tout à fait 
favorable aux catholiques. Ils ont ob
tenu la majorité dans la plupart des 
petites villes des anciens Etals Pontifi
caux. N'est-ce pas, dit le Journal de 
Florence, la réponse la plus éloquente 
faite aux calomniateurs des sujets du 
Pape par ces sujets eux-mêmes'? et n'est-
ce pas le démenti le plus formel donné 
aux écrivassiers qui ne cessent de répé
ter impudemment que le pays soumis à 
la domination temporelle du Souverain 
Pontife était fatigué de ce joug et 
soupirait après le jour où il en serait 
délivré ? 

Les catholiques l'ont également em
porté dans plusieurs villes importantes 
d'Ilalie, à Florence, à Gènes, à Venise, 
etc. Il y a tout li<u d'espérer le mèuie 
suceè- ii Naples. 

" ! • 
TJn aide-de-ca-rp du roi Chartes VII, 

fui était récemmeii. eu congé à Par.s, 
l ient de retourner en Espagnecl m'écrit 
du|quarticr royal le 22 juillet : 

« J'ai pu heureusement constater par 
moi-même que toutes ces nouvelles 

lphousistes sont fausses. S. M. est à 
Villa Bocana, à une lieue de Villa Franca. 

'ai dîné avant hieaaxvec Elle ; me voilà 
e nouveau à mon poste, Dorregaray est 

Catalogne, où il vient de recevoir de 
ouvelles et bennes armes pour ses 

upes. » 
D'un autre côté, je reçois la dépêche 

Suivante de Hendaye, 24, 11 h. 15 
ifnatiu : 

La situation de Marliner-Campos, atti
ré à Puycerda par Savajla, parait criti-
ue; son armée est MÉmacée à la fois 
ar ce général et par Stregaray. 

L'armée Alphonsiste se trouve aujour-
lui dans la même position que la nû-
t du centre, le 3 courant, soit en face 

f i e deux années ennemies. 
ï_L"arrivée de Jovellar à son secours 
• t douteuse, car il ne quitte guère l'Ebre, 
•feaignant le retour de Dorregaray. 
1 Le fortin nommé Paisac, près d'Her-

a été pris et détruit par nos ba-
La garnison de cette dernière 

e6t atteinte, à chaque instant, par 
rcminfftons, à l'instar de celles de 

dut-Sébastien et Bilbao. 
Les Alphonsistes craignant de plus en 

lus pour Viloria, ont décidé de la for-
fier solidement. 
Les juntes des provinces Basco-Xavar-
ises ont envoyé des délégués à Toi osa 
ur soumettre au roi la question ur-
ute de représailles. 
On attribue le refus du ministère-ré-
nce de convoquer des Corlès. à la 

nte de ne pas réunir, malgré la spe-
alilé électorale du ministère Romero-
obledo, une majorité convenable. Lors 

vote pour l'élection de don AmMée, 
n Alphonse n'obtint que deux voix. 

OE SA1NT-CHERON. 

AVIS B M B U t C O f A T l O B f A L E 
Séance du 24 juillet. 

'• La séance est ouverte à 3h. 
Après l'adoption du procès-verbal 

et4Ê quelques projets d'iulérèt local, 
_yntejembléje reprend la discussion du 
•prp^*oXfHjr^ rwaTTT aux* élections dès 

j sénateurs. 
L'article * et le 1er paragraphe de 

I l'article 5 sont adoptés. 
Sur le 2e paragraphe de l'article I», 

! M. Baraguon propose la rédaction sui-
| vante : 

« Tout membre du conseil municipal 
i peut, etc. » 

Cet amendement est rejeté par 3iiî 
i voix contre 272 et les paragraphes 2 et 
i 3 sont adoptés. 

Une phrase additionnelle portant que 
le préfet peut demander l'annulation, 
s'il estime l'opération irrégulière, est 
également adoptée. 

Le paragraphe 4 de l'article ."> et les 
articles f> à 13 août successivement 
volés. 

Sur l'article 14, M. Buffet, vice-prési
dent du conseil, demande que les can
didats ne puissent être admis dans les 
réunions électorales pour la nomination 
des sénateurs. 

M. Buffet ajoute que ces réunions 
peuvent avoir lieu jusqu'au jour même 
4c l'élection. 

M. Christophle, rapporteur, déclare 
que cette concession n'est pan suffisante 
et dit en outre que la commission n'ad-
•îel pas l'exclusion des candidats, mais 
oonseuI à ce qu'ils ne soient admis que 
sur la demande de 10 électeurs. 

aWtaas»»la»*»n»|J»»aaP 
àl. BullH repoiidqui; le«coroT(TTfreiaeat 

veut empêcher que îles réuuiuo» politi
ques ne soient tenues sur toute l'étendue 
du terril oire pendant }a pérfede des élec
tions sénatoriales. 

L'orateur du gouvernement demande 
le renvoi de l'aruéae 14 à la commis
sion. 

M. Ernest Picard défend ht rédaction 
proposée par la commission. 

M. Buffet expose que la loi du 6 juin 
I 808 est trop large et<ame les candidats 
au Sénat sont généralement des hom
mes considérables qui n'ont pas besoin 
d'être interrogés. 

L'orateur du gouvernement ajoute 
que M. Duf mre e t de la même opinion. 

II conclut au renvoi à la'commission, 
que la commission accepte. 

Sur 1 article 15, M. Michel demande 
pour les délégués une indemnité de 
1 fr. 2 b par myriamètre. 

M. Amédée Lefèvre-Pontalis combat 
l'indemnité et demande la suppression 
de l'article 15. 

M. Christophle, rapporteur, demande 
que l'amendement de M. Michel soit 
renvoyé à la commission. 

En l'absence de M. le ministre des 
'finances, le renvoi est ordonné. 

Le projet de loi concernant les Messa
geries maritimes est mis à la suite de 
l'ordre du jour. 

La séance est levée à 6 h. 

Roubaix-Tourcoing-
t T LE MORD DK LA FRANCE 

Souscriptions reçues à la Mairie du 22 
au 24 juillet. 
Produit d'une quête faite 

: parmi les bouleurs de l'Hô
tel du Nord et du Pré-Cate-
lan 10 50 

Société d'arbalétriers établie 
chrz niulnaert, rue Baure-
waert. ^ * 10 

Société la Fraternité, établie 
chez Cavaye, Place de la 
Liberté 15 

Société des Amis-Réunis de 
la Flandre, Ch. Vancraye-
nest.ruedu Nouveau- Monde 20 

Cercle catholique d'ouvriers 178 30 
Produit jdjfcjayi eanenade _en 

là fête donnée 
au Calvaire les dimanche 
et lundi 18 et 1 y courant, 
organisée par MM. Jean-
Baptiste Selosse, F. De
vienne, i:.Duquesnoy,etc. 3.648 

Société Saint-Paul, chez Ch. 
Lecomte, rue de l'Epcule, 
81 ,(ô l'ancien dragonfran-
çais) 10 

Soirée bachique donnée par 
la société Saiut-Eloi, chez 
A. S lai, rue Vaucanson 20 M 

Société chorale du Sacré-Cœur 
et produit d'une quête pen
dant l'office 82 76 

Soirée donnée dans rétablisse
ment de Mme veuve llusle, 
cafetière, rue des Champs 103 09 

Place; a Paris, eues MM. Rivas, L i t m 
B T O , S , place émux Mimni^kM "—ted»,ë 
rOvnoa na Puauaat*. 

Total à ce jour. 

4,097 90 

30.012 19 

LA Semaine Religieuse consacre ce tte 
notice nécrologique à M. l'abbé Ro us -
seaux, curé de Villers-en-Cauchies : 

Le jeudi S juillet 1875, un funest- accident 
a prive* le diocèse d'un prêtre dont il pouvait 
encore attendre de longs et uUles services. 
M. l'abbé Kousseaux, curé de Villers-en-Cau-
chies. se rendait avec sa famille, au pension
nat des Dames de la Mère de Dieu à Lamber-
surt, atin d'assister à un obit chanté pour 

l'une de ses niéeer. w*Mn ml fi \ r alaaU la 
voiture dans laquelle il se trouvait,»' -uiportfc, 
•e put être maiiims M imuimà la v i f » » 
dans un fossé protond. M. l'abbé 
ne pai-ais*«ait avoir reçu ancane U 
rieuse : les laédsci— ae vireat 
grave dans sa position; il pat le. 
retourner dans aa *"-•î'H à-
aiiuonçait l'intention de partir W ', 
pour Viliera-en-Caucbiea. Durant Ml 
fièvre cérébrale se déoiaro, «t lé da 
suivant, après avoir reçu les 
expira au milieu des larmes 4» ton» lé» » 
bres de ta famille et dm rmMss da asm con
frères dans le sacerdoce quT~;ra»*àa«Maj 
durant ces Lroi» jour» de souQrsâesa. 
parois.*: de Villers-en-Cauchies, Unis 
biunls avaient été osa 
apprenant l'accident ép 
était le père, l'ami de 
des pleurs quand la u-tstéi 
fut annoncée. ^ ^ ^ 

A uc un de ceux qui ont été à • 
le caractère doux et limaMa i 
ne s'étonnera de ces 
leur et de regrets. Sa 
montrée dès son enfance et i 
se révéla tout entier* i __ 
chair, où il fut nommé vicaire 
son ordination, au petit 
professeur de 1843 a JW-^L^^— 
paroisse de Villers-en-Cauchies, 
nistra depuis cette dernière date luaqu 

^̂ •̂••••™™™™™™™™™™™™™" 
Le jour dé sa* 

habitante dw-oacwN 

Erier pour lui, ne taris 
! pasteur qa'its avaiaatt eeadu. -

de la bonté avec laquelle il'diii|taast aà*4 
les et disait qu'il avait ramené à Dieu dans la 
paroisse presque tontes les persoomsa qui 
étaient auparavant éloignées de la pt-aUm» 
des sacrement»; un autre vantait son ail* et 
sa charité, rappelant le dévouement qu'il avait 
inobtré au moment du choléra et le* Xsmflaes 
qu'il distribuait aux vieillards, aux mslariVss, 
aux petits enfants; plusieurs citaient des traite 
aussi naïfs qu'édifiants dé sa simplicité, de 
son affabilité et de son obligeance. 

Il nous a semblé que ces détails peuvent dé
peindre mieux que de longues phrase» tant es 
qu'il y avait de bonté dans le coeur de l'excel
lent confrère que noua avons perdu. Cette 
bonté lui avait mérité sur la terre l'an*Bilan 
de tous ceux qui le connaissaient;, ail* M 
aura valu, ainsi que les varias s si. as natales 
dont il n'a cessé de montrer l'exemple, le 
bonheur éternel. 

Le Comice agricole de Lille se réunira 
mercredi 28 courant, à onze heures du 
matin, à la mairie. 

ORDRE DU JOUR : 

1 ° Lecture du procès verbal ; 
2* Rapports et scrutins sur les candi

datures de MM. Eugène Durand, per
cepteur à Confines; Marcel Vata, direc
teur de l'usine des produits cblmTquea 
de Confines , Desbuissons - Boucherj , 
cultivateur à La Chapelle-d'Armentièrea; 
Louis Coustenoble , kl. , id. ; Henri 
Breuvart, id., id.; LeroY-Lulun, id., à 
Houplines ; 

3° Compte-rendu de la correspon
dance imprimée, par M.-Louis Deerous-
seaux, secrétaire-adjoint du Comice ; 

4° H apport de la Commission chargée 
de présenter au concours départemen
tal de Cambrai le candidat de l'arron
dissement de Lille, pour services émi-
nents rendus à l'agriculture, par M. 
Hellin ; 

5° Rapport de la commission de visite 
des cultures fruitières et potagères ; 

6° Rapport de la Commission de visite 
des fermes du canton de Cvsoing ; 

7" Etude sur la composition du lait, 
par M. Ladureau ; 

8° Lectures et propositions diversea. 

Hier, vers 8 h. 1/2 du soir, un ceaa-
mencement d'incendie a éclaté dans la 
maison de campagne de M. ànatnla 
Cordonnier, à Mouveaux. Les pertes ae 
réduisent a quelques effets d'habille
ments qui ont pris feu dans les armoires 
on ne sait comment. Le secours de *ta> 
sieurs pompes portatives a suffi 
prévenir de plus grands dommages. 

Feuilleton du Journal de Ronbaix 
vu 26 JUIIXBT 1875. 

P A T I 

le 

PAR 
RAOUL DE NAVERY 

XXII. ROSETTE 

(Suite). 

Florent regarda fixement Gaël. I-e 
choc de leurs prunelles fut terrible. 

Gaël accusait, Florent avouait 
premier acceptait par son silence sa 
part de complicité ! 

Presque aussitôt toi a d'eux se sépa
rèrent : ûnt'l essaya de dormir, Florent 
lut pendant une partie de la nuit un 
livre sur lequel il ne jwirvint pas à 
fixer son esprit. Il entendait sans cess«» 
un bruit, celui d'un couteau faisant 
crier la chair d'un homme.. . 

Rosette, accoutumée aux longues 
absences de son père, et sachant que 
le service des messieurs de Coëlquenle 
retiendrait assez tard à Dtnau, se cou
cha à l'heure accoutumée. l e tracas de 
Formée ne la réveilla point ; le lende
main seulement elle se sentait énervée. 

La jeune fille alla sur la pointe du 
pie l jusqu'à la porte de son père ; elle 

plaça son oreille contre la serrure et 
écoula si elle entendait quelque bruit. 

Il p-.uvail être huit heures, et jamais i 
Simon ne se levait à une heure au. si ! 
tardive. 

Une sorte de crainte vague traversa 
l'esprit de Rosette. Elle ne s'y arrêta 
pas, s'accusa de voir toute chose par 
leur côté pénible et rentra dans le petit 
salon. 

Le clavecin était ouvert ; ello s'assit 
devant l'instrument et passa ses mains 
sur les louches d'ivoire. 

Mais il lui semblait que les notes 
prenaient des sons lugubres sous ses 
doigts nerveux, et, saus continuer l'air 
commencé elle s'assit dans l'embrasure 
d'une fenêtre et se mit à broder au 
tambour. 

L'horloge du chAleau sonna neuf 
heures, puis la-demie. 

L'inquiétude de Rosette s'accrut, et 
ne pouvant y résister, elle retourna 
vers la chambre de son j>ère et de nou-
veau prêta l'oreille. 

Un silence complet y régnait. 
Elle souleva le loque', la porte ré

sista. 
Roselle se souvint qu'une entrée de 

celle chambre avait été ménagée dans 
un cab:net de toilette ; elle traversa la 
salle à manger, gau'iia ce cabinet, et 
tourna le Loulou d'une porte bâtarde 

| donnant accès dans l'alcôve. 

Un seul regard apprit à Rosette que 
son père n'était pas rentré. 

Alors l'effroi le secoua des pieds à la 
tête ; elle courut à la rencontre de Na-
non, sa vieille servante. 

— Sais-tu où est allé mon père hier? 
lui demanda-t- elle. 

— Ma mignonne Rosette, il ne m'a 
pas fiait de confidence. 

— Peut-être a-t-i l parlé à des gens 
de la maison ? Va, cours, questionne, 
informe-toi... S'il s'était agi d'un voya
ge, il n'eût pas manqué de me prévenir. 

La vieille Nanon disparut aussi vite 
que lui permettaient ses fai blés jambes ; 
Rosette tomba sur son prie-Dieu. 

— Sauvez mou père ! dit-elle : Dieu 
de bonté, sauvez mon [>ère ! 

Les larmes coujièrcnt sa voix, et la 
jeune fille demeura prosternée, en 
pleurs, jusqu'à os que Xanon reparût. 

— Les gens ne savent rien, dit-elle, 
rien ? 

— Qui a donné des ordres à mon 
père ? 

— Le baron «le Vaurufier lu i -
même. 

— Merci, Nanon. jo vais aller le 
trouver. 

— Ma chère mignonne,m'est avis que 
le seigneur Gaël manque souvent de 
respecl aux jeunes filles. 

— Tu oublies que je suis peut-etea 
orpheline, Xanon! . . . 

— Le Seigneur nous garde d'un tel 
malheur ! 

— Va, Xanon, va. te dis-je ! expli
que au valet de chambre du baron que 
je suis en proie à une mortelle inquié
tude et que je sollicite un moment d'au
dience. 

— Cependant, mignonne... 
— Va, mais va donc! dit Rose.te en 

prenant par les mains la vieille ser
vante et en la conduisant jusqu'à la 
porte. 

Xanon céda. Elle descendit l'escalier, 
traversa le jardin, et, une fois dans les 
appartements de liaël, elle transmit à 
son valet de chambre la prière instante 
do la jeune fille. 

Î e domestique secoua la tête. 
— Je ne vous refuserai rien, Xanon, 

I dit-il, parce que vous êtes une brave 
' iemme et que mademoiselle Rosette est 

uu ange du bon Dieu.. . Mais la maison 
\ est à l'orage, comme, le ciel . . . Le baron 

de Vaurufier tremble la fièvre, et le 
j comte Florent est morne comme la 

porte verroui.lée d'une prison... Je ne 
j sais point si c'est la nouvelle de la 

mort du marquis Tanguy de Coëtquen 
qui les absorl>e de cette façon, mais à 
les voir on dirait que le remords se 
mêle à leur douleur. 

— Pouvcz-vous dire ces choses , 
Resol? 

— Je dis ee que je pense, et je pense 

d'après ce que je vois . . . Une autre 
chose que je ne comprends guère et qui 
m'a blesse profondément, c'est qu'au 
lieu de me donner un habit superbe 
que son deuil l'empêchait de porter, 
monsieur le comte l'a brûlé lui-même 
ce matin. 

— Si vous saviez comme pleure la 
mignonne Rosette!. . . 

— Je vais faire votre commission, 
répondit le valet de chambre. 

Xanon attendit debout, immobile, le 
retour de Resol. 

L'expression de son visage lni apprit 
que la demande de la jeune fille était 
rejioussée. 

—Il s'agit de sonpère 1 s'écria Nanon. 
— Monsieur le baron m'a répondu 

qu'il pleurait le marquis Tanguy.. . 
— Mais vous, Resol, vous devez 

savoir où le baron a envoyé Simon? 
— A Dinan. j'en suis sûr : Simon 

devait y porter une lettre. 
— S'il allait à Dinan seulement, la 

mignonne a raison... il est arrivé un 
malheur t 

Xanon rentra toute tremblante dans 
l'appartement de l'intendant. 

Lorsque Rosette apprit que Gaël re 
fusait de la voir, une flamme d'indigna
tion monta à son visage. 

— L'égoïste ! fit-elle, l'égoïste l oui, 
l'égoïste et le menteur aussi, car si moi 

i je pleure toutes mes larmes à la pensée 

qu'un accident est arrivé à? mon père, 
le baron ne regrette pas même Tanguy 
de Coëtquen I II s'enferme pour s s ré 
péter avec une joie orgueilleuse qu'il 
va devenir le maître d'une gTandsHpaV-
g îeurie... 

« N'a-t- i l point agi d'une façon 
hautaine en assemblant toute lanaai-
son le soir même du jour où le marquis 
lui envoya la fatale lettre par Laquelle 
il lui apprenait que, ne pouvant survi
vre à la perte de madame "Blanche, Q 
allait se donner la mort T.... Tandis que 
notre cher marquis agonisait, ses frètes, 
aussi coupables sans doute que ceux de 
Joseph, se partageaient ses dépouilles.. 
Et pour éviter d'entendre mes cris, 
de voir couler mes larmes, i l s m'inter
disent de paraître devant eux et de 
demander: « Qu'est devenu mon 
père ? » —Oh ! quand on souffre déjà 
comme je souffre, quand les appré
hensions de votre âme vous mettent 
au fait d'un malheur, c'est une injus
tice, une cruauté, un sacrilège I 

— Calmez-vous, mignonne I pour 
Dieu, calmez-vous 1 

— Mon père I mon père I répéta Ro-
sette au milieu de ses sanglots. 

Elle s'interrompit brusquement, se 
leva toute droite, et regardant Nanon 
avec une résolution dont s'épouvanta 
la vieille femme : 

— Je vais chez le baron, dit-elle; «t 


